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PARAISSANT TOUS LES JEUDIS

Gérant

Tout ce qui concerne les abonnements à la
Gazette des Campagnes et les annonces à être

ü bliées dans ce journal, doit être adressé à
ector A. Proulx, Gérant.

ANNONCES.
Première insertion........10 centins par ligne
Deuxième insertion, etc.--. 3 contins par ligne

Pour annonce à long terme, conditions libé-
rales.

Ceux qui désirent s'adresser tout particuhè-
rement aux cultivateurs pour la vente de terres
instruments d'agriculture, etc., etc., trouireront
avantageux d'annoncer dans ce journal.

ABONNEMEN: Si la guerre'est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en être la première. ABONNEMENT
81 PAR A- Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. $1 PAR AN

Les bienfaits de l'agriculture: La santé est le premier bienfai
de l'agriculture.-Le deuxième bienfait de l'agriculture est
de former pour l'honneur de la patrie et de l'humanité des
générations robustes.-L'agriculture est une école de boni
sens et de sciences pratiques; tel est son troisième bienfait
-L'agricuïture est vraiment la gardienne de la foi et des
meurs ; c'est le quatrième de ses bienfaits.-C'est l'agricul.
ture qui a fait les grands . peuples de l'antiquité; -tel est le
cinquième-bienfait de l'agriculture.

Choses et autres: Joseph Sirois, écr., réfet du comté de Ka-
mouralka.-La graine de chanvre onnée aux soins.

Recetes: Comment on peut garantir les roses, millets et autresplantes précieuses des attaques de limaçons etperce-oreilles.
--Epouvantails pour les moineaux.--Moyeu d'écarter les
moineaux des cerisiers.'

Cà?' Nous croyons vivement intéresser nos lecteurs on pu-
bliant aujourd'hui le remarquable discours prononcé par le Róv.
Père Herbreteau devant le premier congrès des cercles agricoles
tenu aux Trois-Rivières les jeudi et vendredi, 20 et 21 janvier
dernier. Le manque d'espace nous oblige à remettre au pro-
chain numéro de la Gazette des Campagnes la dernière.partie de
ce discours oile Rév. Père Herbreteau démontré que " i'agri-
culture est aussi la mère des grands Etats modernes, et que
les grands Etats modernes ne subsisteront point s'ils ne main-
tiennent à la base de cet immense déploiement de vie factice
qu'on appelle l'industrie et l'administration, une large etfloris-
seante exploitation du sol. •

A nos abonnés retardataires.-Nous :prions instamment ceuxan! nous doivent des arrérages pour abonnement à la Gareteâes Campagnes de nous les f.ireparvenir le plus tôt possible.Nous avons grandement besoin de ce qui nous est dû afin defaire honneur à nos propres affaires. Ces arrérages nous sontabsolument indispensables pour payer les frais d'impression,de papier, etc., nécessités pour la publication de notre journal.'Les deux ou trois piastres que nons recevons. actuel lenient
chaque semaine, pour abonnement à la Gazette des Cailmagnes
ne suffisens certainement pas. Ceux qui ont à cour l'exitatencede notre journal se feront, sans doute, un devoir do nous payer
leur abonnement au plus tot.

Les bienfaits de lAgricùlture.

(Discours prononcépar le Rév. Père Herbreteau devant
le premier congrès des cercles agricoles.)

"Non oderis opera laboriosa, et
rusticationem oreatam ab -Altissi-

(Eccl., VII, 16.

Monseigneur, Mesdames, Messieurs,

.Qu'un prêtre, un religieux, un professeur de.dogme
et de métnphysique prenne la parole dans un Con-
grès des Cercles Agricoles, pour parle' d'agriculture,
c'est au premier abord une chose assez 'étrange.
N'avons.nous point ici des spécialistes aussi esercés
dans l'art de bien dire que compétents dans les ques-
tions d'agronomie? Ne voyons-nous point parmi
nous, présidant cette assemblée, et sachant, parler
de tout avec un charme toujours plus apprécié, le
Chrysostôme de nos évêques du Canada ?

Mon excuse, Messieurs, est que je ne suis à cette
tribune que pour faire désirer davantage ceux, qui

parleront après moi, et ménager un intérêt qui doit
aler en grandissant. Une autre excuse, si j'en dois
donner encore, c'est que je n'ai point choisi moi-
même l'honneur de norter la parole en cette assem-
blée: l'amitié de M. Barnard me l'a imposé. Puisse.î-il
n'avoir point à s'en repentir.

Ensuite, Messieurs, j'ai fait réflexion qu'un prêtre
peut, aussi bien qu'un autre, avoir son mot à dire
dans les questions d'agriculture. N'est-ce point le
prêtre qui bénit les senences et les prémices des
moissons ? N'est ce pas lui. qui consacre le pain et le
vin, faisant germer sur l'autel lo froment des é!us
dont vivent les dmes ? Prêtres, nous sommes-vêtus de
lin, nous brûlons sur l'autel la cire des abeilles, nous
employons les fleurs des champs à parer le tabernacle,
nous versons L'huile sur les mombres des infirmes, et
nous portons le nom de pasteura. Volontiers, dans
l'ordre surnaturel, nous -disons ayec Notre-Seigneur

v.. t.
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parlant de la moisson des âmes: .Mon père est agri-
culteur : Pater meus agricola est, " (Jean 15, 1.) Bien
plus, dans l'ordre naturel, beaucoup de prêtres, se
souvenant de leur jeunesse passée à la campagne
comme celle do Moïse ou de David dans la garde des
troupeaux, peuvent dire avec une belle fierté : "Je
suis fils de laboureur ; Pater meus agricola est." Ce
sont les familles des laboureurs qui, par une disposi-
tien providentielle que le concile de Trente lui même
a notée, fournissent au clergé ses meilleures recrues.
Le prêtre a donc aussi son mot à dire dans les ques.
tions d'agriculture.
1 De même comme religieux, Messieurs,.je me trouve
asEez dans mon rôle en parlant au milieu d'un con-
grès des cercles agricoles. Je ne songe jamais sans
fierté (un écrivain mal inspiré nous a reproché de le
dire avec jactance), que les jésuites furent un peu les
colonisateurs du Canada. " Partout, dit M. Lefebvre
" de Bellefeuille, le prêtre a suivi de près le premier
"colon, et quelquefois l'a devancé...... Le prêtre pé-
"nètre toute la société canadienne, toute l'histoire
"du Canada ; ses ouvres se retrouvent partout, et
" avec lui on voit l'église catholique qui, après avoir
"fondé notre peuple, le conserve encore et le pro-

tège dans les luttes qu'il soutient. " (Revue Cana-
dienne, t. «VI, p. 717).

A côté des forts qui garantissaient la sécurité des
colons et de leurs premières moissons sur le sol cana
dien, les missionnaires s'efforçaient de fixer aux tra-
vaux de l'agriculture et les tribus vagabondes des
sauvages et les rares familles des immigrés français.
Le père Buteux, arrivé aux Trois-Rivières dans les
derniers jours de juillet 1635, n'eut rien de plus pres-
sé, après avoir fondé l'église de la Conception à côté
de sa hutte de pieux et de branchages, .que d'appli-
quer ses nouveaux paroissiens à la culture de la terre.
Ilécrivait peu de temps après son arrivée : " Si Ca-
" pitanal vivait encore, (Capitanal était un chef sau-
" vage, ami des français), il favorisait sans doute ce
"que nous allons entrepiendre ce printemps pour
" pouvoir rendre les sauvages sédentaires petit à petit.
"Comme ces pauvres barbares sont dès longtemps
" accoutumés à être fainéants, il est difficile qu'ils
" s'arrêtent à cultiver la terre s'ils ne sont secourus.
"Nous avons donc dessein de voir si quelque fa-
" mille veut quitter ses courses; s'il s'en trouve
"quelqu'une, nous emploierons au renouveau trois
"hommes à planter du blé d'inde proche de la nou-
"velle habitation des Trpis-Rivieres, où ce peuple se
"plaît grandement.... Quant aux hommes que nous
"désirons employer pour leur assistance, M. de Cham-
"plain nous a promis qu'il nous en accommodera de
" ceux qui sont en l'habitation des Trois-Rivières...
"Nous satisferons pour les gages et pour la nourri
"turc de ces ouvriers à proportion du temps que

nous les occuperons à défricher et cultiver avec les
sauvages..Si je pouvais en entretenir une douz.iine,

b ce serait le vrai moyen de gagner les sauvages.."
(Relation. de 1635, p. 20 )

Ce que les jésuites firent aux Trois-Rivières, eux-
mêmes ou d'autres missionnaires non moins méritants
le firent à Québec, à Tadouseac, à Montréal, au Sault-
Ste Marie, tout le long du St-Laurent et tout le long
du Mississipijusqu'à la Nouvelle-Orléans. Il existe au
Cap-de-la-Madeleine, tout près d'ici, un vieux monu-

ment .restauré pour le service- de la poste: ce vieux
monument le peuple l'appelle encore le 2foalin-aux.
Pères. Les jésuites furent, je crois, les premiers meu-
niers des Trois-Rivières et du Cap.

Mais ce n'est pas au Canada seulement que lés
prêtres et les religieux ont été.les fondateurs de l'agri-
culture : l'histoire nous apprend que les moièes ont
aussi défriché le vieux continent de l'Europe."' Les
trois huitièmes des villes et bourgs de France, a
%£ écrit M. de Montalembert, doivent leur existence
aux moines. " (Moines d'Occident: Préface). Il on.
est de même, à peu de différenc'o près, en Anglet'erre,
en Irlande, en Italie, en Allemagne et en Suisse. Lés
moines, toujourB fuyant les-centres habités, toujo'ur's
recrutant des vocations sans nombre, allèrent de fo;
rêt en forêt, de désert en déser t, et firent- partout
fleurir la solitude. Du Ve au XVe siècle telle fut la'
mission providentielle des innombrables discipls-de
St Benoît et de St Colomban. Quand ils avaient défii-
ché et assaini, les populations venaient se grouper
autour des monastères, et ce furent? les commence.
ments d'un grand nombre de villes aujourd'hui il.
lustres : elles ne se doutent guère qu'elleseurent leur
berceau dans les monastères.

St Benoit avait jeté dans le désert du. Subiaco, en
Italie, les fondements du célèbre monastère du Mont-
Cassin. C'était aut Ve siècle Des Goths, des Hérules.
après avoir vécu de pillage se sentaient pria de repen-
tir, et allaient chercher l'expiation dans la solitude.
Benoît les recevait, les revêtait d'un froc, attachait à
leur ceinture une serpe qu'ils ne devaient: quitter ni
jour ni nuit, leur mettait à la main la bèche ou la
cognée, et les envoyait exercer leur robuste énergie
à extirper les broussailles. ou à défoncer le sol. Un
jour un Goth, mal-habile à son métier, laisse tom-
ber sa cognée au. fond du' lac 'formé par' l!nio au.
pied de la mont~igne. Benoît était là; Benoit fait un
miracle, et la cognée revient du fond du lac se r'e.
mettre aux mains de l'ouvrier. " Prends ton fer, dit
" Benoît au bucheron barbare, prends, travaille. et
" console-toi. "

gi Paroles symboliques, s'écrie do Montalembert1 où
" l'on aime à voir comme un abrégé des préeäptes et
" des exemples prodigués par l'ordre monasti4ue· -à
: tant de générations et de races conquéran'tes:: B-.
" ce labora. " (Ibid.)

J'en ai dit assez, n'est il- pas vrai, Messieurs, pour
vous faire admettre que, prêtre -et religieux, j'ai
quelque droit à parler d'agriculture. Vous le saviez
bien d'ailleurs, vous, Messieurs, qui« mettez dans
chaque paroisse vos cercles agricoles sous le contrôle
et la direction de messieurs les curés. Je tiens, -Mes-
sieurs, à vous féliciter de cette juste notion que vous
avec de la colonisation. Si vos cercles agricoe ; se
composaient un blason je voudrais y mettre une croix
ori sautoir sur une charrue avec' cette devise" em-
pruntée aux moines: " Cruce et aratro: par larcroix et
la charrue." Dans vos cercles agricoles, Messieurqo le
prêtre représente la croix, et le laboureur laar'rue';
tous deux y sont à leur place.

Si donc il m'est loisible de parler d'agriculture,
j'espère que vous me permettrez. Messieurs;'de philo-
sopher un peu sur ce sujet, en laissant à d'a-tres les
détails techniques. A chacun son métier. Les habitués
de.l'économie rurale vous diront leurs expériences sur
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di-edrainage; Bur lès prairies et les pâturages, sur l
succès des silos, sur l'alimentation pour l'amélioratio
déir6tdpeaux, sur les procédés de production du la
et de fabrication des fromages, sur bien d'autre
chioses encore. On pourrait établir scientifiquemer
combien il est regrettable de laisser se perdre en in
fectant lair, ou de jeter au fleuve par les égoûts d
nos villes les meilleurs trésors de l'agriculture ; o
pourrait démontrer par des calculs irréfutables com
bien il est important do rendre au sol par les engrai
organiqutes, ce que le sol a donné aux moissons, c
que les moissons ont donné à-l'homme et aux anui
maux.. La. loi de cette ·rotation merveilleuse où le
éléments do·la vie se transforment et se rajeunissen
perpétinellement sans jamais s'épuiser, constitue 1
base même des procédés d'agriculture, et fournirai
un beau sujet, bien scientifique et bien pratique,
développer devant cette importante assemblée

-* D'autres, plus compétents que moi, en parleront
J'espère.

Quant à moi, un professeur -de métaphysique, j
m'arrêterai à un thème plus général, plus philosc
phique, .pls epécial à ma profession, et je • dirai
l'éloge de l'agriculture qu'elle est le milieu le. plu
favorable au développement des facultés de l'homme
et la condition nécessaire de la prospérité d'uî
pieuple. -

. C'esti ce que j'appelle, dans une dénomination gé
ùérale, les bienifaits de l'agriculture.

Il faut remarquer d'abord, Messieurs, que l'agri
5ulture est le miilieti le plus favorable au développe
ment d'uné santé robuste: " Avant tout il faut vivre
a dit la sagesse antique: prius est vivere; et ensuite
il l'on se porte bien, on fait de la philosophie
i -deindephilosophari. " Or il semble bien, Messieurs
qliwu.la criissaude de l'enfant, que le développemeni
des organes dans un adolescenit, ne se fait nulle pari
a'usi' heureusement que dans la vie des champs. Cette
tendre natiire qui, comme une fleur, absorbe l'air et
la lumière, s'imprègnO de tout ce qui l'entoure, ne se
donstitue et ne' s'harmonise nulle part aussi bien
qu'ä1 grand air de la campagne, parmi l'odeur des
foins et des guérets, parmi les brises qui se sont cm
Üaurnié aux branches résineuses des grands pins ou
à1 lécor'ce sucrée des érables.

T herchez où se trouvent les tempéraments robustes,
le typés de haute stature et qui ne déclinout pas;

• ölrc'liet .oü se trouvent et le sang 7if, et les joues
Sàosés t la teint vermeil; et cette vie qui pétille dans
I'e~sfyau et cette âme forte chevillée au corps qu'elle
lihime, vous verrez que tout cela se trouve surtout à
la campagne.

Le«g,éb'rations déroisÉantes sont dans les villes.
SbiÏ rie'v'anàt i'ncessammént des recrues de la campa.

ne, Ves villis s6 dépeupleraient, car les villes dévorent
leurs habitants. Les tempéraments anémiques se pré
üY-t et se font dans les habitations malsaines des

qzlrtirs popal.euË, dans latmosphère saturée des
ïine et des rmagasins. La pâleur est l'hôte des sa-

fons élégants ;. la phthisie est le fléau des races aristo-
oiati ee;- les'êpidémies n'ont jamais de prise que sur
ró-dit4et E'Ên, pour toit dire en un mot, la vie est

e plus codurtle N fñMUeM'à la..camnpâgne, ibili'qü
n constatent d'innombrables statistiques.
it La santé est le premier bienfait de l'agricultfre.
's
Lt II

- Il est une conséquence à notre première conclusion.
e C'est que, les multitudes se composant d'uiités, les
n races se composent -de personnes isolées. Si dcnc la
- vie des champs fait des hommes de tempérament ro-
s buste, elle fait aussi des générations fortes, capablés
e de concevoir et d'agir avec vigueur, de revêtir même

la cuirasse, et 'de porter avec honneur l'étiquette na-
Stionale.

t C'est à bon droit que le poète latin félicitait, jadis
a l'Italie de produire par le labourage, en même tempé.
tt que des moissons fècondes, ces races vigoureuses des

Marses, des Sabins, des vieux Romains qui furent les
conquérants du monde. " Salut, disait.Virgile, salât -
" terre d'Italie, salut mère féconde et des moissonis et
"des héros:

e Salve, magna parens frugum, saturnia telins,
Magna virftm

à (Georg. Lib. IL. 171.)

s La sagesse et la grâce, parlant par la bouche de
4 Fénelon, nous ont laissé dans un charmant récit le
n secret de renouveler en une génération -une géné-

ration dépérie. Ecoutez cette page de Télémaque:
- " Mentor sortit de la ville (c'était la capitale de -l'île

" de Crète), avec (le roi) Idoménée, et trouva une
" grande étendue de terres fertiles qui demeuraient
" incultes; d'autres n'étaient cultivées qu'à demi par
"la négligence et par la pauvreté des laboureurs qi,

- "manquant d'hommes et de. boeufs, nianquaient aussi
"de. courage et de force de corps pour mettre l'agri-
"culture dans sa perfection. Mentor, voyant cette
,"campagne désolée, dit au roi: la terre ne demandé
"ici qu'à enrichir ses habitants; mais les habitants
, manquent à la terre. Prenons donc tous ces arti-

b " sans su'perflns qui sont dans la ville, et dont les mé.
t tiers ne serviraient qu'à dérégler les moeurs, pour
"leur faire cultiver ces plaines et ces collines; bien-
"tôt le pays sera peuplé de familles vigoureises et
"adonnées à l'agriculture. "

Ainsi donc l'antiquité est d'accord avec l'expé-
rience pour affirmer que l'agriculture est la nati-
relle nourrice des fortes races. En vérité il n'en pour-
rait être autrement,. car le métier d'agriculteùr est la
condition la plus naturelle à l'homme. "Si j'ouvre làà
"antiques archives du genre humain, dit Mgr D'ti.
"panloup, à la première page, avant la chute origi-
anelle, au temps même de la primitive innocence, je

"trouve déjà l'agriculture. Dans le séjour bienhi-
e roux de l'Eden, l'homme innocent dut travailler à
« la terre: " Posuit eum in paradiso voluptatis, ut
" oporairatur eum " (Gan.- 2.) Aussi le travail de l'ï-
" griculture, avant d'être un châtiment fat pous
"l'homme une loi, une condition de son bonheur, d'

sa dignité, de son existence, un noble et nécessairo
"emploi de ses facultés et do sas forces. " (Comice4
agricoles d'Orléans, en 1861.)

Avez-vous remarqué, Medsieurs, poursuivrai-je à
mon tour, comment l'homme. vient au monde ave
des membres faibles et débiles qu'il fa'îdra fortifier ?
Si vous élevez mollement cet être si fre qu'on ap..
pelle un enfant, vous en -ferez un damoiseau, oui

A','



164 GAZTTE DES CAMPAG1ES

comme on dit vulgairement, unefemmellet/e. Au con- au contraire, et les solutions toujours égales, se con-
traire, si vous appliquez ses bras au travail, si vous servent mieux dans les campagnes. Enfin, s'il est vrai,
mettez sur ses épaules des fardeaux proportiornés à selon l'antique adage, que la perfection de l'homme
seB forces, si vous le laissez vivre~ au grand air, ses comporte une àmo saine dans un corps sain, mensý
membres deviendront nerveux et soup!es; on ne saura sana in corpore sano, il ne semble pas que nulle part
ce qu'il faudra le plus admirer on lui à'dix-huit ans, en dehors de l'agriculture on en trouve mieux et les
ou de sa force ou de son élégance. éléments et les conditions.

• Oui, paur développer ses facultés l'homme a be. On pourrait dire même que les autres métiers exi.
soin de travailler la terre, comme la terre pour être gent moins de science que l'agriculture. Le tisserand
fertile a besoin du travail de l'homme. Et, pour que pousse toujours de la même manière sa navette; le
l'homme ne se soustraie pas à ce devoir, Dieu, ou, menuisier n'exécute qu'un petit nombre de modèles;
selon la parole de Pline l'Ancien, " la nature, l'a jeté le forgeron, quelque temps qu'il fasse, bat toujours le
" nu sur le sol nu: " .Nudus in nuda humo. " Il faut fer selon les mêmes procédée. Dans les grandes usines
qu'il fasse pousser le lin et le chanvre pour se vêtir, modernes, où règne le système do la division du tra-
le pain et vin pour se nourrir, et la terre ne lui vail, l'homme est presque réduit-à l'état de machine;
donne rien qu'au prix de ses sueurs: " Quia dii labo- chaque ouvrier n'exécute qu'un détail, et il n'apprend
"ribus omnia vendunt. " (Sénèque ) jamais à fabriquer le produit complet de son indus.

En vain l'on substituera aux travaux des champs trie. L'agriculture au contraire, pour. qui l'entend
d'autres travaux, il semble qu'ils sont moins dans comme il faut, est éminemment une science d'obser-
l'ordre providentiel, et l'expérience prouve qu'ils sont vation, de méthode, de combinaisons scientifiques. M.
moins propices au parfait développement de l'orga- le secrétaire des cercles agricoles (il me pardonnera
nisme humain. Ainsi faut-il conclure avec l'écriture de le trahir), me disait l'autre jour avec une élévation
que " l'homme est fait pour travailler, comme l'oiseau de vues dont j'ai été frappé, que "l'agriculture a pour
"pour voler, et -le beuf pour labourer "; mais le objet de comprendre et d'exécuter le plan de Dieu dans
principal travail de l'homme, celui qui s'impose le la nature."
plus a sa nature et à ses besoins, celui qui perfec- De fait, et Dieu l'a ainsi voulu, il est un temps
tionne le plus sa race, est le travail de l'agriculture pour labourer, un temps pour herser, un temps plus

Le deuxième bienfait de l'agriculture est de former favorable pour confier les Semences à la terieo: le la.
pour l'honneur de la patrie et de l'humanité des gé. boureur doit en cela interprêter les lois de la nature,
nérations robustes. et consulter l'expérience ainsi que la raison." Toute

terre ne porte pas les mômes fruits:
III nie segetes, ille venient feliains uve;

Cependant, à Dieu ne plaise que nous restreignions erg. L. 1. 53)
la perfection de l'homme au développement de ses
facultés corporelles. Au-dessous de l'ordre matériel se
superposent l'ordre intellectuel, et l'ordre moral, se
complétant, et, en beaucoup de choses, se compéné-
trant l'un l'autre.

La vie du laboureur est-elle donc favorable au dé-
veloppement des facultés intellectuelles ? J'ose bien
l'affirmer si l'on entend l'agriculture comme il faut,
et si l'on n'exige point non plus une culture trop
spéciale de l'esprit.

Et d'abord il est bien vrai que la vie des champs
laisse peu de loisirs aux spéculations savantes, et
n'exige pas des connaissances bien profondes ni bien
subtiles. Mais n'en peut-on pas dire autant de la plu
part des travaux d'industries et de métiers ? La
science profonde est une carrière à part. Quiconqu'e
veut y réussir doit s'y livrer tout entier, pâlir sur
les livres dès sa jeunesse, et donner à l'étude le meil-
leur de ses forces jusqu'à la fin de sa vie. Cette des-
tinée est celle du petit nombre., Sur trente-six millions
d'habitants que compte la France, il ya trente-quatre
millions de travailleurs. Aussi dans les pays les plus
cultivés, il y a presque les dix-neuf vingtièmes des
hommes qui travaillent aux travaux du corps, et chez
qui les facultés intellectuelles sommeillent dans les
membres fatigués. Si donc le cultivateur n'est pas
plus savant que les autres travailleurs,. si même il a
moins de cette faconde citadine que l'on rencontre
dans .les grands centres, en revanche il semble gar
der le privilège de la droiture d'esprit et du bon sens.
L'equilibre des facultés se perd plus aisément dans le
$umulte des villes; la juste pondération des humeurs

" Virgile l'avait dit : ici, les blés produisent en abon-
" dance; là, il n'y a d'espoir que dans la vigne. " Il
.faut savoir labourer profond dans les terres fortes,
tracer un léger sillon qui neodessèche pas le sol dans
les terres faibles. Les terrains froids s'amendent par
la chaux, les terrains secs au moyen dp la marne. On
draine les terres humides, on irrigue les sablonneuses.
Il est des engrais stimulants, le noir animal, le guano,
qui employés seuls épuiseraient le sol: on les tom «
père par les engrais naturels, comme le fumier et les
débris de plantes fourragères, et les rendements sont
doublés. L'agriculture devrait savoir quelle quantité
de sels chaque plante - enlève à la terre, et quelle
quantité en contient chaque engrais. Il faut savoir
comment alterner les moissons des céréales avec
celles des plantes légumineuses, combien de temps
pour chaque terre doit durer l'assolement, et combien
le«repos en jachère. Ce sont toutes des lois difficiles.

Puis, à l'économie du temps de labour s'ajoute l'é-
conomie de l'étable. Le choix des étalons, le croise-
ment des races, l'alimentation la plus économique et
la plus avantageuse, la proportion du bétail avec les
terres à ensemencer, ce sont autant de problèmes où
la routine et l'ignorance sont ruineuses, où la science
au contraire opère des merveilles et réalise des for-
tunes.
* Il n'est pas, Messieurs, jusqu'aux procédés de vos

industries laitières dont je vois ici les honorablesere.
présentants, qui n'exigent un savoir-faire incroyable.
Un publiciste français, M. Louis Hervé, faisant en
1859 un rapport sur l'agriculture en France, disait:
''Le régime de la stabulation est indispensable pour
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" augmenter- la production de la viande et du lait;
" mais le séjour des animaux dans des écuries basses,
" étroites, mal aérées, a souvent pour résultat la ruine
" du cultivateur; en effet, les épizooties, les maladies

de tout genre qui déciment les bestiaux dans un
".grand nombre de fermes, proviennent dans la plu-
" part des cas, du mauvais état des lieux qui les
"abritent. Quelques fermes modèles nous offrent des
" bâtiments construits suivant les données de l'hygi-
"ène et de l'économie bien entendue, des étables spa.
"cieuses et élevées, à double courant d'air dans la

partie supérieure, un sol pavé et en pente pour l'é-
coulement des produits; des porcheries disposées

«d'après les mêmes règles; des laiteries bâties pour
«recevoir un air frais et pur, une température égale
"<à l'abri des odeurs qui détériorent le lait, et des
"secousRes de voitures qui troublent l'ascension de
«,la crème.,"

Ce sont là, n'est-il pas vrai,: Messieurs, des détails
infinis, rien que pour le labour et le bétail ; et cepen.
dant-je n'ai.rien dit ni de la basse-cour, ni du jardi
nage, ni de l'exploitation la plus avantageuse, des
sucreries, des arbres fruitiers et des forêts. Eu vérité'
nous sommes autorisés à dire que le laboureur, s'il
voulait cultiver comme il faut, devrait savoir presque
toutes les sciences, la chimie et la physique, l'his-
toire naturelle et la botanique, la minéralogie et la
médecine. La vie do chaque plante, ainsi que celle
des animaux, a son alimentation, ses traitements, ses
maladies. Le laboureur en est le médecin et le nour-
ricier. S'il ne sait pas son métier il fera comme une
nourrice maladroite qui mettrait dans le biberon de
son nourrisson.du vinaigre au lieu de lait, comme un
médecin qui soignerait ses malades à l'arsenic. Les
procédés empiriques en agriculture sont plus ruineux
que dans l'alimentation dos hommes, car les hommes
savent se plaindre, tandis que les plantes et les ani-
maux souffrent et meurent sans indiquer la source. du
mal; seul le laboureur instruit, la divise et la 'cor

'agriculture, Messieurs, est une école de bon seDs
et de sciences pratiques: tel est son troisième bien-
fait.

Toutefois, Messieurs, une démonstration plus facile
à faire, est de prouver que l'agriculture est un milieu
spécialement favorable au'développement du sens
moral et religieux d'un peuple.

" Tout est plein -de Dion à la campagne, a dit un
«poète païen :

Jovis omnia plena;
"et c'est l'action divine que l'on croit sentir et en-
"tendre dans cette germination profonde sous nos
< pieds dans les guérets, et sur nos tètes dans los

"bourgeons:
Et nunc omnis ager, nune omnis parturit arbor."

(Yirg. Eglog. 1114

Le laboureur fait avec Dieu son couvre en commun;
il sème et Dieu arroso; il sarcle et laboure, mais il
compte sur le soleil du bon Dieu pour faire mûrir la
moisson. Impuissant à faire produire la semence, Il
attend sa fortune de la protection divine; et repose
§on « espérance en ce Père du ciel qui donne le pain

<'quotidien. Ah I c'est bien lui qui peut dire, en par-
lant de Dieu, cette divine parole: " Pater meus

" agricola est; " car Dieu est vraiment agriculteur 1 "
Les travaux-des manufactures ne se font pas ainsi.

de part avec Dieu l'effort de l'homme y paraît seul.
On n'a point entre les murs noircis d'une usine, ni
dans les rues encombrées do nos villes, ces larges ho-
rizons dont le Dante a dit autrefois " qu'ils n'ont de
confins que la lumière et l'amour:

che, solo amor'e luce ha per confine.
Faut il s'étonner ensuite si le laboureur est naturelle-
ment plus recueilli et plus pieux que l'ouvrier des
villes ? Dans les champs, tout porte à Dieu une âme
naturellement bonne, et presque rien ne l'en détourne.
A la ville, le mal est presque partout, et la -pensée de
Dieu est rare comme les clochers, dont les maisons
nous dérobent la vue. Aussi, de tout temps on a re-
marqué que la vertu on réfugiait à la campagne.
" La vie des champs, disait Columelle, est proche

parente de la eagesse, si même elle n'en est pas la
Ssoeur : Yita rustica sine dubitatione proxima et quasi
" consanguinea sapientie est. " Et le poète de Mantoue,
"Virgile, disait que la sainte pudeur, chassée de par-
'<tout, avait pris demeure à la.campagno:

Casta pudicitiam servat-donms.
(Georg. Lib. 11, 523.);

«que la justice quittant la terre au commencement
«de l'âge de fer, laissa dans la maison du laboureur

la. deraière empreinte de ses pas:
Extrema per illos Justitia excedens terris vestigia fecit.

(Georg. Lit. 11, 470.);
que les jeunes gens eux-mêmes, les jeunes gens par-

" tout si indociles, étaient à la campagno assidus au
'<travail et sobres dans le vivre, dévots envers la di-
'<vinité et respectueux à l'égard de leurs vieux pa-

rents.
Hic patiens operum exiguoque assueta javentus,
Sacra Deûm, sanctique patres.

Tandis que la vie vagabonde et instable dos ou.
vriers est une école d'irreligion, une désorganisation
de la famille, la désunion et l'oubli entre ceux qui
sont faits pour s'aimer, le chef de famille à la cam.
pagne fait véritablement l'éducation de ses enfants,
gardant leur jeunesse et préparant leur avenir. Ce
n'est pas lui qui jettera imprudemment ses fils et ses
filles à la corruption des villes. Il les retient au foyer
quand ils sont petits, et leur apprend à vivre d'une
vie austère, laborieuse, obéissante. Soir et matin il
veille à ce qu'ils accomplissent leurs devoirs de piété
envers Dieu; le dimanche; il les conduit'à la messe
du village. Aucune influence pernicieuse n'arrive jus-
qu'au sanctuaire de la forme: le laboureur pieux pé-
trit ses enfants à son image. Lorsqu'ils auront grandi,
leur père n'aura point besoin, pour occuper leurs bras,
de les éloigner prématurémont do sa tutelle, de les
livrer à des maitres étrangers, do les abandonner à
un milieu impie et déréglé; non, il les conduira avec
soi aux travaux des champs, et, leur mettant à la
main la bêcho, la charrue, la faucille, il leur dira :
" Tenez, voici votre gagne pain ; faites comme moi
«et vous serez heureux. Quand vous saurez travailler
'<et que vous aurez l'age, je détacherai quelques-uns
"<de mes champs avec une jolie maison que j'y bâti-
'<rai ; ce sera votre lot. Vous l'agrandirez, et vouq
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' y garderez avec honneur mon nom ainsi que mon teignit dans les temps anciens le plus hant sommet
métier. Allez, je vous laisse ce quo m'a laissé mon de la puissance et de la civilisation, l'Egypte qui eut
père: l'air natal, le travail, des gohts simples, l'a- en même temps jusqu'à vingt-deux mille villes fios-
mour de Dieu et la paix du cœur " santef, s'il faut cn croireHérodote, l'Egypte qui, pour
Il faut l'avouer, Messieurs, le plus sage des hommes, tombeaux, bâtissait à ses roi d id

Salomon, avait raison de dire cotte parole que j'ai tsus u ntataxpre esstmls'e
misu comme épigraphe à ce discours:." Laboureurs, monolithes dont s'énorgueillissent aujourd'hui Iae, ,
aimcz vos laborieux travaux, et surtout l'agriculture Londres et Paris, l'Egypte avait non seulement fait
instituée par lo Très-Haut: Non oderis opera labo- paser l'agriculture dans ses moeurs et dans se vie,
rio-a, et rusticationem creutam ab Altissimo." mais l'avat introduite même dans sa religion. Le Nil

L'agriculture est vraiment la gardienne de la foi et qui déborde chaque année pour renouveler la fécondi-
des mours; c'est le quatrième de ses bienfaits. té de ses rives, était un fleuve sacré. Le lotus qui

pousse dans les lieux humides et semble être l'indice î'
V de !a fertilité, était également une fleur saerée. -On

L'histoire de l'industrie a ses dates bien connues.l coat e
On sait que le tissage mécanique est. d'invention ré. v e l r de feIlls de otu ou
zente. Les cotons, les indiennes, les merinos, les draps c e, mo sieurs, le ul le e lon ren-
de fine laine, ainsi que les tapisseries les plus en re- daisboeuf ieups, l qui l'on b u l
nom,in dont on célébrait les funérailles avec autant de solen.
est facile d'établir. Il .en faut dire autant, de ces nité que celles des rois: le bSuf Apis était le roi, Si-
grandes manufactures de fontes, de fers forgés, de non le dieu, du pâturage et de l'agriculture.
bronzes artistiques, et des aciers de tout genre, depuis
les aciers durs d'Angleterre jusqu'aux fines lames Les Hébreux eux-mêmes que Jéhovah, pourassurer
pliantes de Norvège ou de Damas. On peut même leur perpetuité, avait introduits dans une terre où
dire quand on commença de forger le fer, et de navi- coulaient le lait et le mel, les Hébreux, jusque dans
guer sur la mer. Quant à l'agriculture, elle n'a point la terre promise, se souvenaient parfois'du culte d'
de dates, car elle est contemporaine de la création; l'Egypte, et, oubliant Jéhovah dans les jouissù-i
elle a même été créée par le Très-Haut, creatan a des fruits de la terre, ils adoraient l'griculturesom
Altissimo. l'image d'un veau d'or.

Des peuples policés et puissants ont pu exister sans Dans les Indes, sur les bords luxuriants du Gauge,
avoir les inventions modernes: aucune branche de où vivaient du temps de Ninive et de Babylone des
l'industrie n'a jamais été nécessaire à la prospérité peuplades puissantes, le taureau Nandi, qui qîaboli.
d'une grande nation. Salon les propriétés du sol et les sait la fertilité du sol, était honoré comme un dieu.
avantages du climat on exploite avec profit la soie ou Dans les ruines de l'opulente Ninive, on a trouvé der-
le coton, la laine ou les fourrures, la vigno ou le hou- nièrement deux gigantesques taureaux en grai ita
blon, les minérais ou les bois de prix; ces industries portant sur la tête une couronne étoilée, et qui de.
peuvent créer un certain bien-être en faisant couler vaient être sans doute les divinités tutélaires des rives
l'or à flots comme en Californie, elles ne donnent pas fioriesantes du Tigre etde l'Euphrate. Chez les'Perses,
à un peuple son cachet national de grandeur et de le culte du boeuf Aboudad était t par une loi de
stabilité. Pour qu'un peuple soit grand et prospère, Zgroa6tre, et ce vénérable animaé onsidéré coým.i
pour qu'il aime son pays d'un amour patriotique, le principe de toute la création végétale et animale.
pour qu'il en prenne le cachet spécial et le tempéra- Ce serait temps Érerdu de rapporter les détails ridi-
ment distinctif, il fa't qu'il s'attache à la glèbe, ules d cette cosmogonie ; ils neprouvent qu'une
s'identifie pour ais dire avcqesulu'onatle chose, c'est que l'agriculture chez les Perses était nes'idntife por ainsi dire avec le sol, lui donnant ses
suoeurs et vivant des fruits qu'il y récolte, y prenani religion.
naissance et y laissant ses cendres à côté des cendres Le culte de l'agriculture varia de forme avec le
de ses ancêtres, en un mot, il faut qu'il vive d'agri- tempà et les moers, mais il se retrouve cheztos Ion
culture. Un grand homme d'Etat, Sully, avait tracé peuples païens qui ont fait marque dans l'histoirè. Lo
ce programme à son pays qu'il aimait, et dont il dé. grave Varron rapporte que "tuer le bSuf lab6ureu-
termina en partie la grandeur, Sally, aimait à dire: &à Athènes, dans le éloponèse, en Phrygie et ckez les

Pâturage et labourage 'sont les mamelles de la " m Romains, était un crime puni cte mort. " Leâ
"France." Gr t le génie artistique civilisa les traditions an.

Oui, l'agriculture est la condition nécessaire de la tiquas, reléguèrent le taureau parmi les constellations
prospérité d'un peuple. L'amour que je porte à votre célestes, mais ils trouvèrent un moyeu plus élégant
cher Canada, Messieurs, et la confiance que j'ai dans de laisser la divinité dans l'agriculture. Cérès fut la
les destinées de ce pouple pour moi deux fois aimé, et déesse i qui l'on attribua le bienfait de cet art;.Oâzès
parce qu'il est d'origine française et parce qu'il est avait la première cultivé les champs, et, dans les gué- <

catholique, m'inspiront de prouver une thèse sur la re, elle avait enf4nté Plutus, la richesse. Les ber-
quelle reposo, jo crois, l'avenir de ce noble pays. Ain- ger avaient pour protecteur le divin Apollon qui
ai, M2ssiours, en montrant bien leur but patriotiquo, avait le premier gardé les troupeaux. Pallaset ep-
noue relèverons à leur véritable hauteur ces réunions Lune, disait la foule, ayant eu contestation pour sa-
des cercles agricole,, dont le nom est trop modeste. voir qui ferait aux hommes le présent leplus util«,

Avez-vous remarqué, Mossieurs, que tous les peuples Palns frappa la terre de son talon et fit naitre Volil
qui ont fait leur marque dans l'histoiro ont été des vier, (lolivier est la richesse des contrées méditert
peuples adonnés à l'agriculture ?-L'Eg.yptd qui at- néennes) Neptune à son tour avait frappe l et
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"'de son trident, et du sol entr'ouvert s'était élancé
10 le cheval bonissant:

Cui prima frementem,
Fudit equum magno tellus percussus tridenti.

(Virg. Georg. Lib. I.)
Bechbus était le dieu des raisins, et l'on s'accordait

indirc, (on. le dit encore), que ses présents étaient di.
vin's. Les rois les plus renommés de ce peuple artiste
n'étaient guère, en temps de paix, que de grands pro-
priétairés exploitant de leur mieux d'innombrables
troipeaux. Les poèmes •immortels d'Homère sont
tout empreints du goût de l'agriculture. Hésiode a
célébré le labourage dans son poème des Travaux et
des Jours. U'élégant disciple de Platon, Xénophon,
après avoir été général d'armée, écrivit son livre des
Economiques où il enseigne. par le menu les procédés
du -labourage . et du pâturage. " Il y affirme que l'a-
" griculture est le premier des arts, et n'admet pas,
" ditil, qu'un homme libre puisse trouver une occu-
"pation plus digne de lui.

Quant au peuple rorr ain, le plus étonnant de tous
les peuples, vous savez, Messieurs, que ses premiers
generaux, les Fabricius et les Cincinnatus, quittaient
la charrue pour l'épée, et retournaient à leurs mois-
sons après-la victoire. Marius que, à la vérité, son
obscure naissance et ses premiers travaux avaient-
fait laboureur, Marius, sept fois consul,. se fit remar-
quer par. l'intelligence et l'étendue de ses exploita-
tions agricoles. On admirait, entre autres travaux,
des plants de vignes qu'il avait distribués sur les co-
teaux de ses domaines avec un si habile emploi du
terrain, qu'on y reconnaissait, dit Pline '<tout l'art
du profond tacticien et du grand général.

Aussi longtemps queà le génie agricole inspira le
peuple romain, le peuple romain fournit des recrues
invincibles aux légions qui portaient jusqu'aux con-
fins du monde la gloire de son nom. Quand la vie des
champs cessa d'être en honneur, quand les fêtes de
Romne eurent attiré A la ville la population des cam
pagnes, le colosse romain se sentit faiblir. En vain
on fit des projets de'lois agraires pour ramener les
propriétaires a leurs champs, en vain l'empereur Au-
guste fit écrire par Virgile ce sublime appel aux tra.
vaux de l'agriculture qui a pour titre les Géorgiques,
les familles romainee n'eurent bientôt plus d'hépitiers,
les légions plus de soldats, et l'Italie affamée plus de
pain. Le8 barbares vinrent et-priront la place de ce
peuple qui ne se recrutait plus, et ne pouvait plus
meme se nourrir. Les Grecs, les Perses, les Babylo-
niers et les Egyptiens avaient disparu de même.

C'est l'agriculture, Messieurs, qui a fajt les grands
peuples de l'antiquité; et tel est le cinquième bienfait
que j'avais A signaler.-(A suivre.)

Choses et autres.

Joseph Birois, écr., préfet du comté de Eanouraska.-Nous ap-
pronsni avec plaisi- que Joseph Sirois, der., maire le la pa-
roisse de Ste Anne de la Pocatière, a été élu pour la quator-
zième fois préfet du comté de Kamouraska. M. Sirois est
membre du Conseil municipal de Ste Anne de la Pooatière de-
puis 1864, et il a été sans interruption .maire de cette paroisse
depuis 1870. Nous croyons qu'il y a peu de cultivateurs.qui
aient occupé cette double charge dans .leur paroissa aussi
lon temps et sans interruption. Malgré tout le temps que
M. irois doit consacrer à l'accomplissement de ses devofirs
comme maire de la paroisse de Ste-Abne et préfe.t du conide
.. ra8k , il a gugi le mérite de ne rien négliger dans la,

culture de sa terre, car l. Sirois peut être cité comme culti-
vateur modèle, ayant plusieurs fois remporté les premiers prix
pour les fermes les mieux tenues dans le comté, de nôme
qu'aux exhibitions du comté pour le.3 produits de sa ferme.

Lagraine de clianrre donnée auxscriza.-A l'occasion du chanvre
que l'on donne comme nourriture aux sorins, nous lisons ce
qui suit dans un journal d'agriculture publié à Londres: " La
graine de chanvre contient une forte proportion do poison
analogue au laudanum; ces graines, employées avec excès,
peuvent être muortelles môme pour lhomme. Dans certains
pays on fabrique avec les graines de chanvre <les boissons plus
fortes que le brandy, et qui prises à Pexcès agissent sur la
constitution de la même manière que lopium. Nous savons par
expérience que les graines do chanvre données aux oiseaux,
particulièrement aux serins, à moins que ce ne soit qu'en faible
quantité, leur sont absolument injurieuses, les engraissent
outre mesure et amollissent le foi.

RECETTES

Comment on peut garantir les roses, oillets et autres
plantes précieuses des attaques de limaçons

et perce-oreilles.

Les perce.oreilles et les limaçons sont avides dles extrémités
des jeunes rejetons des millets de toute espècc, et sont très
nuisibles là où ils abondent Pour les empêchcr de gagner le
haut des plantes, on a imaginé, avec succès, de tracer autour
de la tige et des principales branches, un cercle avec un pin-
ceau trempé dans l'huile, et (le répéter cette opération deux
on trois fois par semaine. Aucun d. a insectes, ni les fourmis,
n'oseront approcher des plantes. Peu d'insectes peuven t sup-
porter l'huile. La plus petite goutte est fatale à la plupart
d'entre eux.

Epouvantails pour les moineaux.

On a inventé une loule d'épouvantails pour éloigner les moi-
neaux des arbres, surtout à l'époque do la maturité des fruits.
On a été jusqu'à suspendre aux arbi-es des fantômes empaillés
imitant un chassenr armé. Le rusé moineau ne tarde pas a se
familiariser avec le faux chasseur, an point d'aller s'abattre
sur son nez et se poser sur son prétendu fusil. Les guenilles,
les vieux chapeaux ne l'intimideront que quelques heures.

L'épouvantail qui, juEqu'à présent, a le plus sûrement inti-
midé cet intrépide destructeur de fruits, c'est une imitation
d'oiseau de proie. On obtient ces imitations en pétrissant de
la terre argileuse et en lui donnant la forme et la grosseur
d'un oiseau de proie le plus commun de la contrée. Avant que
la terre soit complètement sèche, on y implante des plumes de
poules ou de pigeons de la couleur propre à imiter l'oiseau de
proie

Ces épouvantails se placent entre les arbres.

.Moyen d'écarter les moineaux des cerisiers.

Liez le bout d'une ficelle de deux ou trois pieds de longueur
environ, i une pomme (le terre; garnissez cette pomme de
terre avec des plumes de diflérentes longueurs, et suspendez-
la i une branche do l'arbro, de manière que la pmm (le terre
puisse se mouvoir librernent. Le mouvenent cie. cet épouvan-
tail, favorisé par le vent et lair, sera permanent et sa ressem-
blance avec des hiboux on autres oiseaux d proie écartera de
cet arbre tous les moineaux qui seraient tentés d'on approcher.
Il est bon d'observer que si l'arbre était fort branchu, on fera
bien d'y attacher plusieurs de ces épouvantails dans diverses
directions.

A VENDRE
BETAIL AYRSIRE,

COCHONS BERKSMRES,
VOLAILLES PLYMOUTH ROCK

S'adresser à
M. LOUIS BEAUBIEN,

16, Rue St Jacques, MONTREAL



GAZETTE DES UA MPAGNES

CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC,> COUR SUPERIEURE.

.District de Kamouraska.
No. 888.
DAME CELINA BOUCHARD, éppuse contractuellement sé-

parée quant aux bieils de Magloire Deschènes, écuier, bour-
geois, de la ville de Fraserville, et le dit Magloire Deschènes
mis ci cause pour assister et autoriser sa dite épouse,

Demandeurs,
18.

ALEXANDRE LEBEL, ci-devant cultivateur, de la paroisse
Notre-Dame du Lac Téniiscouata, et actuellement dens les
Etats-Unis d'Amérique,

Défendeur.
Il est ordonné au Défendeur de comparaltre dans les deux

Mois.
J. G. PELLETIER,

P. C. S.
Fraserville, le 8 mars 1887.

10 mars 1887.

Aux Débiteurs de Butchard, Bros. & Co.
Avis vous est donné par les présentes que les créances ou

droits d'action que Bntchard & Co., possédaient contre vous
ont été vendus et transportés A Butchard & Co., de la ville
de St Germain de Rimouski, marchands, en vertu d'un acte de
cession et vente, reçu devant E. J. Angers, Notaire, à Québec,
le vingt-six du mois de fivrier mil huit cent quatre-vingt sept,
et consenti par Henry A. Blédard, éciiier, curateur, à la session
judiciaire faite par les dits Butchard. Bros. & Co., dans la
cause No 1515, Cour Supérieure, RiiouEki.

BUTCHARD & Co.
Rimouski, 5 mars 1887.

10 mars 1867.

Demande d'emploi comme Meunier.
Le soussigné ayant été à-l'eupîloi de PHon. M. E. Dionne

comme meunier dans un de ses Moiniih à farine à Ste Ane de
la Poentière pendant plusieurs anné, et en dernier lieu à St
Louis do Kamouraska, offre ses services pour la tenue d'un
moulin , farine, comme imenmier. Il peut fournir de bonnes
recommandations. S'adiresser à

3 mars 1887.

- CHARLES RUEST,
St Louis de Kamouraska, P Q.

«UN NOULIN A FARINE.
Le souesigné offre en vente un Moulin à farine avantageu-

sement situe dans la paroisse de St Louis de Kaiouraska. Ce
moulin a trois moulanges et possède les appareils les plus me-
du rnes pour sou bon fonctionnement. Tout est en bonne condi-
tien et peuit donner complète satisfaction. Les conditions les
plus avantageuses seront accordées à l'acheteur.

S'adresser à
PIERRE MICHAUD,

St-Louis de Kamouraska.
3 mars 1887é.

~ VNDRE
Bétail Ayrslure: veaux mâles et génisses, pure race, avec

pedigree.
Aussi: Moutons Cotswold, de choix. S'adresser à

J. B. BEAUDRY,
STMÂAilo Comté Vorohères, P Q.

FROMAGERIE COMPLETE A VENDRE

A vendre à Ste Flavie, comté de Rimouski, une fromagerie
complète, dans un état parfait de conservation, n'ayant servi
qu'environ quatre mois.

S'adresser à

27 janvier 1887.

JOSEPH CHOUINARD,
Fromager à Ste Flavie.

L.A, LAN LAIS,AVOCAT, de Fra-
les Cours de Rimouski, de Kamouraska et de Montmagny. Il
s'occupe de prêts d'argent hypothécaires et autres.

CHEMIN61 DE FER INTERCOLONIAL
1886---Arrangement pour la saison d'hiver---1887

Le et après lundi, 14 juin 1886, les trains de ce chemin
partiront de la Station de Ste Anne (le dimanche excepté)
comme suit:

Pour Lévis............... .. .. 12.35 A. M.
Pour Lévis...................... . 9.50 A. M.
Pour St-Jean et Halifax............ .. 10.38 A. M.
Pour Lévis............................. 3.10 P. M.
Pour la Rivière-du-Loup.............. 3.50 P. M.
Pour la Rivière.du-Loup.............. 10.32 P. M.

Tous les trains marchent sur l'heure du temps convention-
nel de l'Est.

D. POTTINGER, Surintendant en chef
Bureau du chemin de fer,

Moncton, N. Bk., 22 novembre 1886.

ECRE1I.EUSE -DE LAVA-L!
INSTRUMENTS de Palerson 4- .Frère: Charrues d'acier

Charrues a siége, Charrues a un cheval, Charrues à 2 et a
oreilles, Herses et Cultivateurs a dents à ressort, Faucheuses
à un cheval et a 2 chevaux, Moissonneuses, Lienses, Rateaux,
Hache-paille, Moulins a mouture Raymond, etc.

INSTRUMENTS de la' Compagnie Mam(facturière assey.
Faucheuses Toronto. Râteaux, etc.

INSTRUMENTS PLANET, Yr.
Semoirs à graines de jardin, petits Cultivateurs à bras, Cul-

tivateurs, Ioes a cheval, etc. Les meilleurs instrument de
ce genre. Petits semoirs à graines de Randolph.

Grand nombre d'instruments agricoles d'un usage journalier.
Charrues à double versoir avec arrache-patates.
Machines à moudre de Vessot.
Ustensiles de beurrerie et engins à vapeur, sur commande,

te. Assortiment de pièces de réparations. Dents de Fau-
jheuses. Tordeuses.

Moulins à acie portatifs, de toutes sortes. Matériel de froma-
gerie, etc., etc.

A vendre chez.
A LEFRANCOIS & THIBOUTOT.

'28mai 1885. .. 110, rue-St Paul, Québec

A vendre à Deschambault
Un magnifique taureau demi-Durham, de trois ans. Le pro-

priétaire a obtenu pour cet animali trois premiers prix aux
exhibitions agricoles de la Société 'agriculture du comté de
Portneuf. S'adresser à l

SAMUEL PAQUINi Deuchambault, P. Q.


